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DISCOURS 

PRONONCÉ 

par  P.  BORDAS, 

( De  la  Haute-Vienne.  ) 

Après  la  lecture  du  thejfage  du  Directoire  exécutifs 
relatif  aux  premiers  actes  d’hoftilités  exercés  par 
les  rois  de  Naples  & de  celui  du  Turin . 

Séance  du  16  frimaire  an  7. 


R.EPRKSENT  ANS  DU  PEUPLE, 

Cette  tribune  ri’a  depuis  long  - temps  retenti  que  des 
paroles  de  paix.  C’eft  aujourd'hui  le  toefin  de  la  mort  qu’il 
faut  fonner  fur  deux  rois  confpirateurs  9 qui  doivent  être 
victimes  de  leur  audace. 

Se  peut-il  que,  chaffée  du  temple  que  nos  mains  Se 
nos  cœurs  lui  avoient  élevé , l’aimable  fille  du  ciel  retourne  > 
épouvantée,  vers  fa  demeure  céiefte  ! N’en  doutons  plus  * 
le  dieu  des  combats  doit  encore  préfider  à nos  deftinées* 

Habiles  à profiter  d’une  confiance  qui  égare  prefque  tou- 
jours les  cœurs  généreux , fe  fencant  d’ailleurs  étouffés  dans 
les  bras  nerveux  d’Hercule , voyant  leurs  trônes  ébranlés  * 
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quelques  prétendus  géans  de  la  terre  fentîrent  le  befoin  de 
prononcer  le  mot  de  paix , ôc  tout  - à - coup  les  phalanges 
républicaines  fufpendirent  leur  marche  triomphante. 

De  quel  vertige  font  - ils  donc  frappés  ces  deux  gouverne- 
mens  qui  , humbles  hier  , prennent  aujourd  hui  une  attitude 
menaçante  ? efpèrent-ils  lutter  avec  avantage  contre  la  grande 
nation  ? croient-ils  même  pouvoir  faire  chanceler  un  gouver- 
nement défendu  par  trente  millions  de  Français  dont  la  Liberté 
ferpitj  au  befoin  , autant  de  foldats,  de  héros  ? 

Repréfentans  du  peuple , votre  conduite , les  prélimi- 
naires de  Léoben,  attellent  au  monde  entier  qui  nous 
contemple  , les  intentions  pacifiques  du  gouvernement  ré- 
publicain. L’audace  des  rois  de  Sardaigne  ôc  des  Deux- 
Siciles  attelle  auffi  qu’il  exille  des  rois  qui,  pour  conferver 
leur  pouvoir  tyrannique , mettraient  la  terre  en  cendres  ; s’il 
leur  fallut  toujours  des  décombres 3 toujours  ils  furent  affa- 
més , ôc  il  leur  faut  encore  du  fang. 

Dénonçons  à l'Europe,  à l’univers , ces  cruels  ennemis 
de  l’humanité  ; fignalons  à tous  les  peuples,  8c  les  tyrans 
qui  les  oppriment , ôc  les  alïalîins  qui  les  égorgent. 

Français,  du  rang  où  vgus  éleva  l’énergie  qui  écrafa  la 
première  ligue , regardez  autour  de  vous  ! deux  rois  en- 
core parodie  at  doutée  de  votre  exillence  politique.  Fiers 
de  votre  indulgence  , iis  oublient  vos  viéloires  ; à votre 
bravoure  , à votre  force  iis  oppoient  l’outrage  ôc  la  perfidie  ; 
ils  menacent  de  charger  de  fers  la  liberté;  . . . , .ils 

font  debout  : forgez  la  foudre  qui  doit 

anéantir  leurs  gouvernemens  ufés  par  le  crime  ï 

Braves  guerriers,  l’ornement  & le  foiuien  de  cette  nation 
magnanime  > qui  , depuis  neuf  ans  fixe  les  regards  de 
l’univers!  après  tant  de  vidoires  écrites  même  fur  les  bords 
du  Danube  ôc  de  l’Adriatique,  de  nouveaux  trophées  vous 
font  réfer vés  ! Il  ne  vous  fufEt  pas  d’avoir  humilié  les  rois 
çoalifés,  d’avoir  fait  reçulçr,  d’avoir  vaincu  leurs  légions 
multipliées  fur  tous  les  points  pour  arrêter  votre  ardent 
çourage  : deux  çnnemis  de  notre  liberté , de  votre  gloire 
yotis  provoquent  ; ils  doivent  être  terraffes.  Reflaififlez  ces 
|auces  qqi  ont  ÇQnff  animent  porté  dans  leurs  rangs  <?e  J’effrcû 
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$c  le  trépas.  Vous  avez  attaché  au  nom  français  une  ré- 
putation fi  brillante!  & il  ne  tient  qu’à  vous  d’ajouter  à 
l’éclat  de  fa  grandeur.  C’eft  à Naples,  c’eft  à Turin  qu’il 
faut  terminer  la  lutte  fcandaleufe  du  defpotifme  contre  la 
liberté.  Républicains  ! la  patrie  attend  tout  de  votre  valeur  : 
il  lui  fuffic  de  vous  indiquer  les  peuples  à délivrer. 

Ri  n,  non  rien  dans  l’hiftoire  n’étonnera  que  la  force* 
l’intrépidité  , le  courage  Sc  les  fuccès  des  enfans  de  la  li- 
berté ; rien  n’étonnera  que  la  générofité  Sc  les  autres  vertus 
du  peuple  français  , que  les  forfaits  du  cabinet  britannique, 
que  la  ftupidité  de  ces  deux  cours,  qui  , pour  quelques  gui- 
nées,  vendent  le  fang  de  ceux  qu’elles  appellent  leurs  fujets  ; 
rien  n’étonnera  j depuis  la  dernière  croifade  républicaine  , 
que  de  trouver  à cette  époque  fur  le  fol  de  lTtalie  un 
maître  & des  troupeaux  d’efclaves. 

Tyrans  populicides  ! dans  cet  inftant  fatal  vous  devea 
fentir  vos  trônes  chanceler.  Il  ne  nous  fuftîra  plus  de  vous 
vaincre  ; le  temps  des  ménagemens  eft  déjà  loin  de  nous  : 
les  hommes  Sc  leurs  droits  n’ont  qu’une  feule  Sc  même 
origine.  Vous  ne  compterez  plus  bientôt  d’efclayes  volon- 
taires : vos  fujets  attendent  de  nous  leur  liberté}  elle  leur 
eft  affûtée,  Sc  la  paix  en  fera  le  ciment:  vos  fceptres  vont 
s’échapper  de  vos  mains.  II  n’eft  plus  pour  vous  déformais 
qu’un  fupplice  , celui  du  remords , qui , comme  un  autre  feu 
grégeois , va  vous  confumer  dans  l’exil , la  rage  & le  défefpoir. 
Déjà  vous  n’exiftez  que  comme  le  fanglier  bieffé  qui  doit 
périr  dans  les  bois. 

Amis  fincères , généreux  défenfeurs  de  la  liberté  ! c’efi; 
de  vous  que  les  Italiens  Sc  les  Sardes  doivent  apprendra 
quelle  eft  l’étendue  de  leurs  droits  ; c’efi:  par  vous  quiîs 
peuvent  les  reffaifir  ; c’eft  avec  vous  qu’ils  doivent  fe  ré- 
jouir de  la  chûte  de  leurs  chaînes.  Déjà  ils  fenrent  le  befoiu 
de  crier  avec  vous  ; Le  régné  du  defpotifme  eft  pnjfe , cefoi 
de  la  liberté  commence . En  délivrant  les  peuples,  vous  ven- 
gez les  outrages  faits  à la  nature. 

Et  vous , Sardes , Napolitains  , dont  les  tréfors  font  def- 
tinés  à foy  tenir  une  guerre  injufte,  vous  dont  le  fang  pré- 
cieux va  couler  par  torrens  pQur  fatiçfaire  l’ambition  de  vo$ 
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âffafims,  dont  nous  jurons  lanéantiffemcnt , réveillez* Vous  ! 
le  lâche  qui  baife  fes  fers  aide  lui  - même  à les  river. 
Nous  fommes  vos  frères,  vos  amis  : ce  font  vos  droits  * 
Vos  intérêts  que  la  France  libre  défend  • profitez  des  facri- 
fices  qu  elle  a faits  pour  Tinrérêt  précieux  de  la  liberté  des 
hommes  ; notre  caufe  doit  vous  être  commune.  Nos  voeux 
comme  les  vôtres  font  pour  la  paix  ; 5c  fi  vdus  voulez  la 
rappeler  au  fein  de  l’Europe,  fi  vous  voulez  arrêter  le  fléau 
dévâftateur  de  la  guerre,  fecondez-nous , unifiez- vous  à nos 
efforts.  Sur  les  débris  épars  de  vos  trônes  plantons  enfemble 
l’arbre  facré  de  la  liberté.  L’ombre  de  vos  gouvernemens  , 
fi  elle  fubfiftoic,  vous  domineroit  encqre  ; elle  nuiroit  à 
l’harmonie,  5c  troubleroit  le  repos  du  monde  : du  fein  des 
tombeaux  renaifiéz  à la  vie  !... . . Unis  entre  eux  que  tous 
les  peuples  foient  heureux  de  la  félicité  que  leur  offre  la 
République  françaife  ! La  liberté  eft  généreufe. . . . Mais 
elle  a aufli  contre  fes  ennemis  fes  jours  de  colère  Ôc  de 
fureur. 

Repréfentans  du  peuple  , l'humanité  des  rois  fut  toujours 
couverte  de  fang  j encore  dans  ce  moment  ils  aiguifent  les 

Œrds  qui  doivent  faire  ruifieler  celui  des  hommes  libres. 

w ées  , les  phalanges  de  la  République  l’ont  déjà  fait 
entendre , ce  cri  redoutable  aux  armes  ! c’eft  â elles  de  ven- 
ger les  outrages  faits  au  genre  humain  ; c'eft  à elles  d'éta- 
blir la  liberté , l’indépendance  du  peuple  fur  le  territoire 
duquel  elles  feront  entrées.  C*ell  à nous  de  garantir  fa 
fouveraineté  ; c’eft  â nous  de  proclamer  le  befoin  de  déli- 
vrer la  terre  de  ces  deux  ennemis  de  la  gloire  5c  de  la 
profpérité  des  nations.Eux-mêmes  ils  ont  accéléré  leur  chute  t 
Qu’fis  tombent  avec  fracas,  5c  que  leur  châciment  ferve 
d’exemple  à ceux  qui  feraient  tentés  de  les  imiter 
Au  bruit  du  canon  français , crions , avec  tous  les  peuples 
dignes  d'être  libres  ! vive  la  République  l 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE* 

Brumaire  an  y* 


